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ROUBAIX, LE 18 FÉVRIER 1685 

SINISTRES EXPLOITEURS 
Tout lo monde se rappelle comment fut 

votée l 'amnistie. Personne , dans la majorité 
républicaine, à l'exception du p?tit groupe 
de l 'extrême gauche , n'en voulait. M. Gam-
betta, qui l'avait l ongtemps repoussée , en 
devint tout à coup partisan par un de ces 
revirements soudains qui lui étaient habi
tuels . 

L'ascendant qu'exerçait alors sur, son 
parti le chef de l 'opportunisme était a son 

" a p o g é e ; il eut pourtant quelque peine à con
vertir la majorité à sa .nouve l le opinion. Il 
dut faire convoquer les chefs des divers 
groupes , dans u n e réunion préparatoire, au 
ministère des affaires étrangères . Les chefs 
de groupes ayant donné leur adhésion non 
sans rét icences et sans object ions, il t e 
chargea de porter lu i -même la quest ion de 
vant la Chambre. Il prononça un discours 
dans lequel il s'efforça de démontrer la n é 
cessité politique de l'amnistie. « 1! faut en 
finir, disait-il, avec ce haillon de guerre 
civile. » 

Le mot fit fortune et l 'amnistie fut déci
d é e . Ceux qui l'ont votée à la demande du 
chef de l 'opportunisme, par entraînement, 
pusil lanimité, sott ise , ou tout autre motif, 
n'en sont plus à douter aujourd'hui que M. 
Gambetta leur ait fait commettre une faute 
énorme. Lui -même avait pu s'en apercevoir 
avant de mourir, lorsqu'il vit tout à coup 
surgir devant lui , à la salie Saint-Biaise, les 
mille t è t e s aboyantes et menaçantes du m o n s 
tre qu'il se vantait, dans sa faconde, d'avoir 
réconcilié avec la patrie e lavec l 'opportunisme. 
Il les appela bien « tas de gueulards , esc laves 
ivres , » mais il disparut prestement par la 
porte du régisseur. 

Ses amis politiques ont pu constater à 
leur tour, qu'ils n'en ont pas fini, c o m m e ils 
le croyaient, grâce à l'amnistie, avec les 
insurgés de 4 8 7 1 , ni avec leurs doctrines, 
ni avec leur drapeau, avec ce « haillon de 
guerre civi le , » comme disait M. Gambetta. 
Le haillon s'est promené lundi orguei l leuse
ment dans Paris, déployé autour du cercueil 
oV Jules Vallès. La Commune reconstituée 
avec ses chefs, avec ses cadres, avec ses sol
dats, a évolué et paradé dans les rues de la 
capitale. Ceux qui ont terrorisé Paris en 
1 8 7 1 , qui ont commis le crime inexpiable 
de déchirer la patrie sous l'œil de l'étranger, 
qui ont, les premiers, versé le sang de leurs 
compatriotes au 18 et au -1-1 mars , ont re
paru audacieux, arrogants, la menace à la 
bouche, annonçant le jour prochain où ils 
preudrout contre l'ordre social une revanche 
éclatante. 

Tous étaient là, dit le Cri du Peuple, les an
ciens avec leurs cicatrices, retour d'exil et du 
bagne, et Ks nouveaux qui, complétant Je pro
gramme, achevant la République, ne croiront 
avoir rien fait,tant qu'ils n'auront pas mniwtrmtlM 
ou socialisé la propriété ; . soeialistrs de Fiance et 
socialiste* a" -' tlemague réunis dans le même cri de 
mort a la bourgeoisie usurpatrice. 

Le gouvernement a laissé faire, il a laissé 
passer le drapeau rouge , il a laissé passer la 
provocation. 

Toutefois c la bourgeois ie usurpatrice », 
représentée sur le passage du cortège par 
que lques étudiants , a protesté contre le ca
ractère anti-patriotique de la manifestation. 
C'est là un bon mouvement dont on ne sau
rait trop féliciter la j e u n e s s e des Ecoles . 
Tomber à coups de canne sur les socialistes 
cosmopol i tes , sur ceux qui fraternisent indé
cemment avec l'ennemi d'hier, dans une ville 
qu'il a affamée et bombardée, est un ucte 
p ieux. Kl puisqu'on menace la bourgeois ie , 
puisqu'on prophétise sa propre mort à ses 
yeux et sous son uez, c'est bien le moins 
qu'elle manifeste quelque velléité de se dé
fendre. 

Uatons-nous d'ajouter qu'il n'y avait 
dans lo cortège que les cadres et lu person
nel do la Commune seuls ; que lus ouvriers 
véritables, les travailleurs qui truvaillont n'y 
étaient pus représentés et protestaient avec 
autant d'indignation que les étudiants contre 
l e s « blagueurs » — le mot a été dit — qui 
avaient organisé la manifestation. 

Oui, b lagueurs , blagueurs sinistres, bla
gueurs teints de sang, qui après avoir mis les 
armes aux mains des malheureux fédérés, les 
ont abandonnés derrière les barricades, et 
revenus de l'étranger, où ils s'étaient enfuis, 
travaillent aujourd'hui à se faire vingt-cinq 
mille l ivres de rente , e n exploitant les souf
frances et les passions des masses . 

LES INSTITUTEURS MECONTENTS 

On nous accuse de parti-pris lorsque nous 
disons que les imUtuteurs ne sont point satis
f a i s des lois faites, soi-ditant 4 leur profit, 
mais dont en réalité ils sont les premières victi-
mes Les grandes maisoi s neuves dans lesquel
les on lésa logés ne compensent pas pour eux la 
.oppression de la rétribution scoh Ire et des au

tres profits éventuels. Nous trouvons dans un 
journal républicain de la Crtuse, la Voix du 
Peuple, un document dont on ne saurait contes
ter l'autorité, puisqu'il est signé par les institu
teurs et les institutrices du canton de Pontariou, 
réunis à l'occasion d'une conférence. En voici 

4e texte : 
Adresse à M. Paul Bêrt, député de l'Ycnne 

Monsieur 1* député, 
Les soussignés, instituteurs et institutrices du 

canton de Pontariou (Creuse i, ont l'Iionucur de 
vous adresser leurs pins vives félicitations et 
leurs plus sincères remerciements pour la façon 
énergique dont vous avez défendu lenrs intérêts 
dans les séances des 15 et 18 décembre dernier. 

Us répètent avec vous qu'ils .«ont profondément 
•éoouragés ; que le ietard apporté dans l'amélio
ration de leur sort a soulève dans leurs rangs des 
sentiments una-iirej d'irritation qui ne se calme
ront qu'avec l'accomplissement des promesses si 
solennellement faites et si souvent réitérées. 

Ils protestent comme vous contre les assertions 
erronées de M. Jules Roche lorsqu'il établissait 
aux yeux de la Chambre les traitements moyens 
d«s instituteurs, et surtout lorsqu'il affirmait que 
l'éventuel n'avait pas et.' détourné de sa destina* 
tîen primitive, quand il est certain que l'an été du 
21 juillet 18S4 qui ta dispose compromet un grand 
Drabre de situations acquises par le travail et par 
le mérite. 

Us disent aussi avec vous que l?s lois qui ont été 
faites depuis 1875 ne leur ont été que funestes-, en 
ce qu'elles n'ont fait qu'augmenter leur travail 
sans aucune amélioration de leur traitement. 

Ils demandent d'urgence le retrait des arrêtés 
ministériels qui fixent arbitrairement le chiffre de 
leurs émoluments ; ils réclament l'application 
stricte das lois des 10 avril 1867 et 19 juillet 1875. 

On pourra trouver que cette façon de se plaindre 
publiquement no dénoto pas de la part des institu
teurs et institutrices de Pontariou un très grand 
respect de la discipline. Si, au lieu d'être adressé* 
à M. Paul Bert, député de l'Yonne, la requête l'é
tait à M. Louis Calla, député conservateur da Kie 
arrondissement de Paris, ou à MgrFreppel, dépuré 
du Finistère, les instituteurs et institutrices qui 
l'ont signée risqueraient gros. Mais outre que l'in-
disciuline perd son caractèreet peut même devenir 
méritoire lorsqu'elle s'approche sur la g tnche, les 
signataires peuvent invoquer pour leur excuse le 
sans-f iç m avec lequel on losa leurrés. ET tout cas, 
il e>t un fait certain; c'est qu'ils ne to;,t pas con
tents. 

LÀ GUERRE AVEC LA CHINE 
Le ministre de la guerre a reçu du général 

Bri.re de l'Isle le télégram-ne suivant I 

Lang-Son, 14 février. 
« Marche retardée, le 12 , par brouillard in

tense. 
» Ire brigade pris contact dès dix heures du 

matin. 
i L'ennemi, déplus en plus nombreux, occupait 

des positions formidables appuyées sur plusieurs 
forts solileraent armés d'artillerie. 

» Coniuat très violent ju.-qu'à 4 heures (lu soir, 
terminé par un brillant n.ssaut ries positions prin
cipales. L? fuite de l'̂ nriMuai a été favorisée par 
l'obscurité et le mauvais temps ; mais la d. route 
est c impiété. 

• Nos pertes s'élèvent, depuis ld 9 inclus, à 99 
tués et Zli blessés. 

• Le 13, fcprès escarmouche sars perte * • notre 
côté, nous sommes entiés à Lang-Son et Ki-Lua, 
dont les forts, qui étaient encore occupé-, ont été 
bombardés. Nous avons pris r.os cantonnent, nts à 
3 kilomètres en avant sur la route de China. 

» BK1ÉRB DE L'ISLB. > 

Le ministre de la guerre a adressé, par dépêche, 
tes félicitations au général Brière de Iislo et au 
corps expédition: 'CM du Totikin, pour le; brillants 
succès qu'ils viennent de remporter. 

La Temps a reçu cette dépêche : 
« Lang-Son, 16féviier. 11 h. mat n. 

» L i citadelle de Lang Son est tombée entre nos 
mains lo 13 février, à midi. 

» Aptes l i pri<e du camp retranché de Djng-
Song, luri .ee a fait trois jours de marchés forcées 
à travers des gorges. 

» L i 11, la brigade do Négrier a attaqué et em
porte lo village de Vaiioï. 

» Le 12, après de f rieux et sanglants combats 
livrés nu milieu d'un ép: n brouillard, la brigade 
Giovaninelli a repoussé les troupes ehinoi;'o- de 
crêtes en crêtes et a bivouaqué I» soir à lu sortie 
ces gorges. Les pertes dos Chinois ont été < normes 
de jour-là. 

> Le 13, une marche rapide a conduit toute l'ar
mée devant Lang-Son. Lue courte caui/oiiudo ou • 
ciia*-é les dernières bandes chinoises , t on est on-
trédant la oita Islle, où l'on u trouve enus.se.e4 de 
grandes provisions. 

» Nos troupes ont été héroïque*, Kilos ont sup
port'' nveo «-ii* raln la fatigue, lo froid ot l'humidité 
d'un oiel toujours chargé du bruines. 

a La région travertes depuis Dong-Song est pas
sablement «taille. » 

D'autre part, l'agence litvas a reçu la dépêche 
su. vante : 

« Lang-Son, 10 février. Il b. 
» Le 10, nous levons lu camp Je Dong Sung La 

marche «'effectuasans rencontrer de ié-i-tanco 
« Le lendemain, nous culbutions l.s Chinois ». n-

près de V i.oï, et, malgré l«ur réahtuuce, nous 
couchons lui' leurs postions. 

» Le l;.', l'aiméechitiobo est mise «lins une <!•'. 
route comp'ète, tipiù* un'» lultu des plus vives. 
Nos troupes «e montrent admirable» de bravoure; 
elles enlèvent d'assaut piusieui s fort'. 

» Api as une marche rapide, nous arrivons, le 
,13, à Lang-Son, que nous trouvons évacue et in
cendie ; BOUS occupons des positions avancées. 

» Le pays est tiès accidenté. 
» La mai clie a (te habile; elle était savamment 

conduite. 
> Malgré les difficultés, nous nous sommes em

parés d'une grande quantité d'armes, de muni-
tion- et de riz. 

» Les pjrtes des Chinois sont énormes. 
» l i s t e i«tirent vers la frontière. 
» Le temps e»t brumeux et froid. > 

LES OPÉRATIONS AU TONKIN 

Parlant des opérations qui vont suivre la prise 
de Lang-Son, le Figaro annonce que c'est le géné
ral de Négrier qui va continuer la maruho c-n 
avant, tandis que le général Brière de l i - l e ren
trera a Hanoi: 

Le général de Négrier ne sera pas do retour à 
Bac Nina avant un mois. Cette seconde partie d» 
la campagne ne tara pas plus exempte que la 

firemièra des fatigues et des souffrances auxqutl-
es nos soldats ont été soumis. Ma*s la possession 

de That Khéet deCio-Bn S art indispensable à !a 
séeurité de la route de Lang-Son et de cotte for
teresse sué ma. 

Le chemin qui conduit de Lang-Son à That-Ktié, 
ar Dong-Dang, Dong-Lam et Ro, est tout aussi 

impraticable que celui que l'armée s'est frayé 
dans la montagne, de Dong Song à Ki-Lua. Il 
court tout lo long de la frontière, à trois ou quatre 
heures de marche de la muraille qui délimite lo 
Tonkin. 

C'nst à That-Khé que se trouve la grande porte 
de Cbsit», ecllo de Cua-Ai, non loin do Ling-Son, 
débouchant dans la montagne, sans chemin aucun, 
n'étant pas utilisée,alors que la porte de That Kbé 
ouvre sur les premières soue-préfecture» chinoises. 

Le chemin que suivra le général de Négrier est 
coupé à cinq ou six reprises par le Song-K -Kun =r, 
qui, parallèle à la route, devient navigable à par
tir de That-Khé. Tout le pays est montagneux, 
peu habite, mal cultivé. 

En partant d<" Lang Son pour atteindre succes
sive-né' t That-Khé, CiO-Bang, Thaï Nguyen, le 
général de N grier suivra l'arc de cercle dont la 
corde est la route direete de Bac-Ninh à Lang-Son. 

L i s t é d e s t u é s e t b l e s s é s 

Le télégramme suivant a été adr.s-o au minis
tre de la guerre par le général Btièrede l'l-le : 

Dong-Song, 11 fdvrier l.Ssf>. 
Pertes subies peuJaut les journées des 4» ô et 0 février. 

OFFICIEBS 
Tué.— Capitaine Cravereau, de la légion étrangère. 
&le»0ét. — Lacroix, lieutenant de la légion étrangère. 

— Ruspoli, lieutenant de la lotion étrangère. — De la 
Londe, sous-licuteuant de la légion étrangère. — Berlier, 
sous lieutenant de l'infanterie de marine. 

Contusionné. — Commandant Fortoul. 
TROUPES 

I. — Tués. — 12e batterie d'artillerie : D'Hélin, ca-
roniiier. —• 28e régiment de ligue : Laiueau, soldat. — 
1 :3e régiment de ligne: De Quincy, Besson. — Tirailleurs 
algériens : Waneers-Win, sergent-major ; Terridcl, capo
ral ; Bonculat, soldat ; 1 sergent et la soldats indigènes. 
—- 1er régiment étranger : Stroh, sergeut ; Tscfaudur, 
sergent-fouri ier ; Mager, Schneider, soldats — 2e régi
ment étrauger: Denis, adjudant. — Bataillon d'Afrique : 
Kloc, Josv, 1-aUoubJo, soldats. — Infanterie de marine : 
Texuras, soldat. 

II. — Bletsxé.t grièvement. — 12e batterie.-— Crepel, 
c»uonnier. — -e batterie Lia (artillerie de marine). — 
I.idéaux, artificier. — Ire batterie bis. — Colin, canon-
nier. — 111e régiment d'infanterie. —- Farges, adjud.mt; 
Combet, IVricault, Roca, Pénicaud, soldats. — H.erég. 
d'infanterie. — Beclard, Verdeil, soldats. — Tirailleurs 
algériens. — Allègre, eoldat: 2 caporaux et 7 soldats in
digènes. — 1er régiment étranger. — Mayer, ciporal ; 
Kretz, Cron, Rikert, GUutatz Wald, Maucho, Arjud, 
Koth, Roch, Mo sez, Roleler, ScUnellen, Kuos, l.ady, sol. 
data. 

2e rég. étranger. — Richler. sergent-mnjor : Mayeur 
sergeut; haumani, caporal ; Stieblier, louiu, Ëchwende-
man. Riff, Kuftler, Zeyer. Nuggenbeurg, Begenachutz, 
Cut. Fischer, Mullep, Lâche, Pichou, Brachiweger, H*-r-
aou, Muwaerberger. LieuUaidt, Svreuli, (iriffncli, Léonar, 
VauBtein, Perriu, Dichr, soldats. — 2e bataillon d'A
frique. — Henry, adjudant; Felarou, sergent-mnjor; 
I.abarbe, caporal ; Blanc, clairon ; lïazy, Baron, Pertro, 
Vasselin, Flamand, Proj*>au, David, Redon, bonnet, 
.lourdan, soldats. — Infanterie de n.arine. — Barbe, ser
gent ; LsjfSJtvstX Di-ecy, Deraudiu, l.oreau, Feraudon, 
(.iorard, soldats 

III, — HteMnés légèrement. — Leur nombre est de 
soixante-quatorze (troupes de la guerre et de la marine 
comprises). 

Un épisode de la guerre au ïoukin 
Un jeune sous-officier, qui a pris une part active au 

combat de Chu, vent de laconter cet épieode r. cent de 
la guerre du Tonkin daus une lettre fort int.-rcssautc.quo 
uous sommes heureux de reproduite : 

Chu, 17 décembre 1881. 
Aujourd'hui, il y a du nouveau à vous raconter, 

et du sérieux. Voici la chose : 
H'er, 10 décembre, nous partions en reconnais

sance ; trois compagnies en formaient l'effectif. 
La 3e compagnie de mon bataillon devait marcher 
sur notre gauche, une compagnie du 111e tur 
l'autre rive du fleuve, et nous au ai'iieu. Nous 
devions faire jonction ù KepHa. 

Nous marchions dopuis environ une heure et 
demie, quand deux Annamites arrivent en courant 
et nous disent que les Chinois se trouvent, i on 
loin delà, en force assez nombreuse. Nous accélé
rons la marche et nous arrivons p.ès d'un village 
que l'on soupçonnait occupé par l'ennemi. Le ca
pitaine le Ht contourner par deux patrouillas, l'une 
commardéj par un d« mes collègues, lo sftVWil 
Djrappe, et l'autre par moi. Nous ne signalâmes 
lieu de suspect, si ce n'e«t un habitant qui nous 
tinnotiçt que les Chinois venaient de quitter son 
village en pienant la direction vers laquelle nous 
marchions. Aussitôt le capitaine preud sus dispo
sitions de combit et commande : 

— En avant1 

A eu moment,nous entendîmes des feux de snlva 
sur nos il :vants i c était la Si compagnie qui et it 
aux prise* avec l'ennemi, mais à environ cinq ki
lomètres de nous. Nous nous dirigeons vers le lieu 
du combat en forçant la a a n h e . Au bout d'une 
demi •heure, m.us rencontrons une colonne chi
noise qui revenait, sans aucun doute, du ravitail-
luuaent. Dès qui nous les nimrçûmes, lo capitaine 
l»ur fit envoyer deux feux de section; Us ululent a 
quntio cents mètres do nous, mai i w poiuu avion»-
nous ou>->wt lo feu qu'ils ripostèrent vivement, tout 
on «o déployunt. 

I sur mouvement nous permit J.i voir les forons 
dont ils disposaient; ils et dent 1.C00 à 2,(MU 
hommes bien armés et bien coonnm lés (par dsi 
officiers europé-jns) ; nous n'étions qua 130 hom-
m s, par conséquent trop faiblas pour lutter; ù 
M moment 1'ur (eu était tellement nourri qu l le 
e.'ipititinu donna l'ordre do sa coucher pjur tUer. 
Mus lotir nombre était si grand quo Bons rous 
v taies cernés. 

occuper le premier mamelon et nous y Installer 
solidement (ut l'etTaire d'un instant; mais la o 
fut terrible. Le feu était, des dauxoot.s, d'uni lu» 
tuusité exceptionnelle et nous étions u cent cin
quante métrés le» uns des autres ; nous cotunum-
cious à perdre du monde et la pi ico nMu:t 
plus tenable ; nous pi unes position sur m e 
aitre hauteur : là, i# fut le moment décisif. N O M 
;, v ons déjà un sergent tué, un serg-»nt !>:• :• é, gnx 
ctpot»aux tués et quelques hommes tués ou bl ss s. 
Nous étions serres de près, de tous les côtés. Les 
balles sifflaient dur ot see, et nous étions « roustis». 
Mais chacun se défendait aveccourage. 

A ce moment, le capitaiue prit 1« fusil d'un 
mort, t t e i i a : S'il faut mourir, vendons notrs vio 
au«si chèrement que possible ! Vive la France ! 
Baïonnette su emon et en avant, mes enfants ! » 

Aussitôt, 1 s cris de « Vive la Franco ! Viv* la 
légion ! » se firent entendre, le< b ïonnottes bi il -
lèient au soL il, et nous poussâmes eu avant. U'est 
ce q ii nous sauva. 

L'ennemi, croyant à un retour offensif.se replia 
et nous fit un pas-age. Nous reprîmes position un 
peu ! lus loin, et c'est à partir de ce moment que 
nous respira nesun peu. On fit l'appel: ld tués, 
dont 1 sergent, 2 caporaux ; 15 bl»ssé->, dont 1 Str-
gent et 1 caporal. Ce qui fait 'M hesMesa hors de 
combat sur 130 après trois huures d'une lutte opi
niâtre. 

REVUE DE LA PRESSE 
Le n o u v e a u S é n a t 

Dans le ' Matin, M. Paul dé Cassagnac 
esquisse avec sa verve habituelle la phys io 
nomie du nouveau Sénat. 

. . .Donc le Sénat était demeuré ce qu'il doit 
être sous tous les gouvernements, ennuyeux, 
servile, mais propre. 

On n'y avait jamais vu d'invalidation, et il ne 
s'y trouvait pas de groupe d'extrême gauche, 
groupe qui comporte assurément d'honorables 
exceptions, mais qui a l'inconvénient d'offrir 
une société fort mêlée. 

On y sentait ce parfum honnête, bourgeois, 
qui distingue les basses-cours bien tenues; on y 
entendait d'honnêtes gloussements et l'on s'y 
couchait de bonne heure, alors que la passion 
violente, la passion féroce et hôte, faisant écu-
mer à travers les barreaux de la constitution 
les hôtes hérissés, puants et faméliques du pa
lais Bourbon. 

Mais voilà que trente députés, la fine fleur de 
nos collègues républicains, ont envahi , aux 
dernières élections sénatoriales, cet établisse
ment calme et heureux jusqu'alors dons l'affec
tueux ni -pris qu'oïl lui témoignait. 

C'était, dit-on. pour le rajeunir. 
Comme le vieil .Kson, le Sénat a voulu se re

faire unejeunesse. 
Mais il ne s'est pas infusé du sang de taureau 

et s'est contenté d'un ?ang plus impur, qtti 
n'est généralement apprécié que dans le 
boudin. 

Et ce liquide nouveau, malsain, empoisonné, 
est fout simplement en train de vicier le tempé
rament sénatorial. 

Li s émigrés du palais Bourbon ont porté au 
Luxembourg les haines inassouvies, les igno
minies qui marquèrent èdifférentes dntes la vé
rification des pouvoirs au palais Bourbon. 

Aussitôt arrivés, ces tortureurs de vote, ce* 
contempleurs d e l à volonté nationale ibrement 
exprimée se sont jetés sur les élections conser
vatrices, les déchiquetant à belles dents. 

U.i jour,c'est l'élection de l'idire.où M. le duc 
do Droglie ne fut battu que de quelques voix , 
voix qui n'élnient pas légales, dont on deman
dait l'annulation au conseil d'iitat et dont le 
déplacement devait forcément modifier le ré
sultat. 

Immédiatement,on s'efforce de faire préjuger 
la question et de la faire régler avant que le 
cwu.-eil d'Etat ait prononcé. 

Ce qu'il faut, c'est écarter à tout prix M. le 
duc de Broglie. 

Une autre foi», c'est le Finistère, où la liste 
cons. rvatrice a triomphé. 

Et c'est M. Chalamet, un ancien valet de 
bourreau des invalidations législatives, resté 
fameux ' h< z nouscoiimieJeanCabocheail leurs, 
qui s'est churgé île la lépugnante besogn*. 

On y u dé ouvert quoi f 
l'n • illégalité'? Non, il n'y en a pas, et les 

dlé< lions bretonn s sont pures et,régulières. 
On y a découvert l'intervention du c'ergé. 
Pour un p u, on eût dit que le bon Dieu s'en 

était mêlé directement. 
Et nous autres, 1 s anciens de la Chambre 

d ' sdépu'és , nous nous souvenons du proeédé, 
qui est déjà vieux. 

Quand chez nous on ne sav.iit que reprocher 
à une élection, on l'accusait d'avoir été favori
sée par le clergé. 

Et cela suflisail; — à ce seul mot, les hyènes 
delà majorité grinçaient des dents, miaulaient, 
et le tour était joué. 

Du tenif s de la vieille Rome, la délation fut 
poussée au point, on le sait, qu'il suffisait de 
convoiter la fortune de quelqu'un pour s'en 
emparer en le dénonçant. 

A la Chambre des députés, quiconque vou
lait voler un mandat électoral n'avait qu'ù 
l'indiquer. Lu bande se ruait sur la victime et 
elle était invalidée. 

Et quand il y avait non pas doute sur la mo
ralité de l'élection, mais doute sur le résu'tat 
pratique d'une invalidation, ou ordonnait ce 
qu'on appelle, par euphémisme, une commis
sion d'enquête. 

Cette commission, tous prétexte d'étudier 
l'élection contestée, allait iniimider les élec
teurs, en grand apparat, et préparer la eaadt* 
dulure du coqui i qui attendait dans l'ombre. 

C'esl ce qui v iml de se pas*» r pour l'élection 
dlll-'iéi-tère. 

l'ne commission d'enquête e-d aornsnée pour 
calcul* r, s:ur place, les chadee* que l'on pour
rait bli n avoir, en cassant l'élection actuelle, 
de faire élire une liste républicain'!. 

Telles tontles moeurs immondes, Inavouables, 
que les nouveaux sénateurs ont portées au pa
lais du Luxembourg. . . 

LES IIEHOHDS ÏÏU JUSTE 
M. Aii.lne i.\ poui-oiiit see révélations. Elles 

sonl de plus en plus inslruclives e t . . . amu-
sttnlcs. 

Aujourd'hui, le récit de I'. x.'cution des dé
crois est assaisonné de jajeem s rétrospectifs 
sur les hommes et les événements. Voici, 
d'abord, une échappée de vue sur les idées et 
sur la pratique politique de Oambetta : 

Ass-rz souvent, il avait, sacrifié aux exigences de 
la politiqu-î s-8 ong'g.>ments et ses principe--, pour 
sacnfi r égalaient ses aversions les plus pro
fondes aux nécessités de gouvernement. 

M. Gambetta savait bien quo la politique dont 
l'uffirmation lui (Munissait importante rnrait pour 
coii-e.menced',loigiier définitivement de K Répu
blique une fraction co: siderablo fols nation;U?us 
il s'attachait avant tout à maintenir dans son 
oi bite les grandes villes. 

Il était député de Belleville ; ses principaux 
sous-ordros représentaient lai populations des 
grands e titras ouvriers. 

« On B3 gouverne pas conire Paris ; en ne gou-
v e n e pas s u s Paris, » avait «it M. Gambeita 

Ceci porte bien un p u alteints au prestige 
et I la reputationd'intégrité du dictateur. Mais 
cette atteinte est ai légère! M Gambette sacri
fiait . aux exigences de 'apolitique ses enga cé
menta et SCS principes . . Il y a des gens qui lui 
ont sacrifié leur vie, eu sauvegardant leurs 
« principes » et leurs . engagera i t» .* . , b^ih 1 

Affaire rie goftf, et peut-être de tempérament! 
Ce qui est plus piquant, c'est l'axiome du dé

puté de Bellevide, mis encomparaisonavec son 
attitude à Charonne. Gouverner avec Paris, 
c'était, sans doute.aux yeux de Gambetta, « al
ler chercher dans leurs repaires » les « esclaves 
ivres t pour les i s e n T , le fouet en main, comme 
de simples rosses attelées au char de l'Etat. 

M. Andrieuxjoint à cetaperçu une attestation 
précieuse. Quelques bonnes âmes ont blâmé ja
dis la résistance des congrégations. Il serait à 
détirer que tous les conciliants de l'époque 
pussent lire la confession de M. Andrieux. 

J'essayai alors da voir quelques-uns des mem
bres les plus influents des congrégations menacées 
par les décrets. 

Des amis communs ma facilitèrent ces entrevues, 
destiféesà éviter les solutions violentes auxquelles 
les religieux paraissaient résignés. 

Il s'agissait d'obtanir que les congrégations non 
autorisées se décidassent à faire le dépôt de leurs 
statuts et à demander la reconnaissance légale. 

Il eût fallu sa faire une bien naïve illusion sur 
l'état des esprits dans la majorité, pour croire que 
les procédures en autorisation, en admettant que 
le gouvernement jugeât à propos de les porter de
vant le Parlement, aboutiraient à ua autre résultat 
qu'à des violences da langage et à des scrutins 
connus d'avarie?. 

L'intérêt d'ua débat sans mesure et sans équité, 
devant aboutir à un refus, ne pouvait déterminer 
les congrégations à annexer, suivant les termes des 
décrets, à la demande d'autorisation : c 1. la liste 
nominative da tous les membres de l'association; 
2' l'état de l'actif et du pissif, ainsi que des reve
nus et charges da l'association et de chacun de ses 
établissements; S* un exemplaire des statuts et rè
glements. » 

Parmi les religieux avec lesquels je fus en rap
port pour ces tentatives de négociation, je dois un 
souvenir particulier au P. Dulac, qui dirigeait 
alors l'école de la rue des Postas. Si le bon vouloir 
et l'intelligence d'une situation difficile eussent 
suffi peur rendra possibles les solutions amiables, 
elles eussent cartainsmant prévalu par son heu
reuse intervention. 

Ainsi, l'histoire est désormais écrite ne ra-
iietur. En incilant les congrégations â deman
der l'autorisation, les amis de la conciliation ne 
leur préparaient cjue de cruels déboires. On les 
eût exécutées après. C'était une affaire enten
due. 

En présence de ces difficultés, M. Andrieux 
éprouva quelque embarras. 11 l'avoue avec la 
plus grande sincérité. 

Il ne nie restait plus qu'à choisir entre l'exé
cution des déorets et ma démission. J'ai dit depuis 
que j'avais regretté d'à voir conservé mes fonctions. 
J'ai c'do à l'intérêt de la lutta engagea contre les 
prétentions autonomistes du conseil municipal, et 
>;u d sir de n? pas me séparer d'un personnel qui 
n.e donnait chnque jour des témoignuges de sa con-
ti inceet de son attochement. Il me semblait que 
j'avais la garde d'une forteresse et que ma retraite 
eût été une désertion. 

S:rupulede délicatesse. M. Andrieux se fût 
volontiers demie, si la démission eût été moins 
douloureuse. Qemad on a mal aux den's, la vue 
seule de la clef suffit pour guérir le malade. 

Suit le récit des exécutions, lequel débute 
par la reproduction d'un discotus inédit de M. 
Lucien Brun : 

Conformément aux ordres du ministre de 
l'intérieur, les scellés fuient apposés, le 29 juin 
à neuf heures du soir, cur les portes de la cha
pelle des jésuites, rue de Sèvres. 

A la même heure, au Cirque d'hiver, un 
meeting de protestation réunissait environ trois 
mille personnes, sous la présidence de M. Lu
cien Bi un, sénateur. 

En mon nom, s'écriait M. Lucien Brun, et su 
nom de tous ceux qui sunt ici, je salue la sainte 
liberté du sacrifice st du dévouaient. Cette liberté 
est menncée, ot je denoace un crime. (Applaudis
sements). 

Demain, on mettra la main an collet de nos reli
gieux. (Non! non! — Longs applaudissements). 

Demain, des agents entreront chez de paisibles 
citoyers et leur intimeront l'ordre de quitter leurs 
deiLoures ; on les chassera. (Non! non!) 

Messieurs, ils resteront! (Bruyan's applaudissî-
mont».) Nous allons voir les j- suites croisor, en 
partin ,l?s assassins et l"s incandiairasqui revien
nent. (Bravos et applaudissements). 

Avant quo cette ouieuse exécution fût un fu t ac
compli j'ai tenu à honneur de protester une der
nière fois et de pousser le cri de nos aïeux : Vive 
la liooité I 

Je ne me dissimule pas les dangers que la libstté 
peut courir, mais j * suis rassure sur lo résultat 
final par le souvenir des traverses qu'elle a déjà 
plus d'une fols surmontie», par celui des périls 
dont silo est sortis triomphante. Judas,Néron, Dio
ctétien pourront revivra dans nos temps, la liberté 
no p rira pis pour cela. Jules ne fera pas os que 
Julien n'a pu faire. (Longs applaudissements.) 

Kl M. Andrieux conclut : 
t C'est ainsi que la politique des dé rets nous 

préparait ù la paix civile. • 

NOUVELLES DU JOUE 
Quoi est co mystère 

Pai le, 17 février. — On lit dans la Rappel : Un 
fait des plus grave",relatif aux émigrés espagnol.:, 
a été porté à la connaissance de M. E lonnrd Loc-
kroy. M. Lockioy en a innusdiatu neit informé le 
président du conseil. Il en attend uns repensa. Sui 
vaut ce qu'elle sera, il est possible ijue 1 interpella
tion dont nous uY ris parlé soit avaneja de quel
ques jouis. 

Suicide du maire du V i e arrondissement 
Paris, 17 février. — M. Henri Prévost, officier 

d'acndémie.rhovalier de lit L gion d'honneur, doc
teur on droit, m-irtj du Vie arrondissement depuis 
près do dix ans, s'e-t suicidé hier, à cinq heures 
du soir, dans son domicile, rue de Vaugirard, n° 
05, en ta tirant un c >up de revolver. La mon a été 
instantanée. M. Dumanchin, •OMOtlasaira de po
li. 3, a proc dé aux coustatatiens l éga t s AI. P r e 
vost habitait avec sa btbe-mère, Mme veuve Nes
tor Rojueplan, sa feaame, peintre de talent, mé-
daill e au Sa'on, et sa tille, âgée de d-x-huit ans, 
daus la mai: on dont il tBl propriétaire. Depuis 
quelque temps, des ctiagiins domo.-tiques l'avaient 
pion:.;.• dans uuo noira mélancolie, dont s'étaient 
anerçu les adjoints : M.\3. le docteur KarJat, Valla-
biôgua et Lesueur. 

U a divorce qui fera du bruit. 
Pari», 17 f ;viiar.— Nous lisons dans la Figaro : 
o Le richi-siine baron rus;e S ., qui >nt mort en 

laissant 100 million", avait constitué pour unique 
héritière sa pupille qui, avant cas jours dores, 

avait épousé un jeune employé d'administration, 
à qui res qualités et un vrai mérite facilitèrent 
prompte nent les plus hautes po-itions. 

»Devenu depuis c-nt fois millionnaire, ce fonc
tionnaire, M. P.. . , fit sensation à Paris par ses ré
ceptions, son faste et sa passion de grand seigneur 
pour la jeu. 

» Mais voilà quesa femme, quoique grand'mèra 
dsmande le divorce, et l'on nommedéja son j.-ui.e 
époux. » 

Création d'un 2 0 e corps d'armée 
Paris, 17 février. — Le bruit court qu'oa s'oe-

cupe au n inistère de la guerre de créer un 20a 
corps d'armé-, qui serait formée avec le gouvsr» 
nement de Paris. 

Le congrès des Sociétés savantes 
Paris, 47 lévrier, — Le congrès des délégués des 

sociétés savantes sa tiendra à la Sorboune, du 
mardi 7 avril au samedi II. 

Condamnation à mort 
Une dépêche da Afelun nous annonce que la 

cour d'assises da Seine-et-Marne vient de condam
ner à mort le nommé Mangey, braconnier, âgé de 
24 ans, reconnu coupable d'assassinat sur la per
sonne du garde-chasse Lourdelet, qui l'avait sur
pris à l'affût, la nuit, dans le bois de Alay-en-Mul-
tien. 

Le jury a rapporté un verdict de culpabilité 
sans circonstances atténuantes.} 

L'exécution aura lieu à Meluc. 
L e baron des Michels 

Paris, 17 février. — Le président du conseil a 
reçu ce matin M. le baron des Michels, ambassa
deur de France à Madrid, arrivé hier à Paris. Le 
voyage de ce diplomate se rattache à la signature 
delà convention relative à l'établissement des che
mins de fer pyrénéens parCanfranc et la Noguera 
Pallaresa. Ajoutons que M. le baron des Michels 
sera encore à Paris au moment de l'arrivée de don 
Francesco Cardenas, le nouvel ambassadeurd'Ej-
pagne près la gouvernement français. 

Les distributeurs de places et décorations 
Paris, 17 février. —La 8e chambre correction-

oeil", présidée par AI. Meusier.a rendu aujourd'hui 
s m jugement dans l'affaire de Burat, Soubry et 
Gheanel, le* organisateurs de cette singulière 
agtnta, qui prétendait avoir la faculté de faire 
donner des olnccs administratives et des décora
tions de tout sorte à ses protégés. 

Le tr ibunal a candamné Burat à deux ans de pri
son, Soudry à huit mois et Chasnel à six mois de 
la mêma pesa*. 

Us sont, en outre, condamnés à è.00 fr.d'ameaie 

Nouve l l e s de Rome 
Romn, 17 février. — Le pèlerinage des indus-

trials catholiques français, sera reçu en audience 
solennelle p >r le Souverain Pontife la premier di
manche de Garé ne. 

On attend la prochaine arrivé'a, à Rome, de plu
sieurs évalues américains, qui viennent soumettre 
à la sanction poutificala las décrions du concile de 
Baltimore. 

Les évêqu9s irlandais, qui sa proposent da tenir, 
cette amies.-, un Concile à Dublin, viendront d'a
bord à Romo, vers l'époque de Pà.jues,pcur>e con
certer avec la Sacrée-Congrégation da la Propa
gande sur les questions les plus importantes à 
traiter dans eu concile. 

Les préparatifs de la marine militaire italienne, 
notamment en ce qui concerne l'armement des 
grands cuirassé-, et, d'autu part, las dépositions 
pr ies au mi.nistère de la guerre pour la prompte 
mobilisation de nouveaux corps do troupes, con
firment da plus en plus l'impédance que l'expédi
tion africaine peut être appelée à prendre, vu le 
concours indirect à prêter à l'Angleterre. 

La forme de ce concours d ns le Sur las aurait 
été arrêtée comme il sud: L'armée i» .benne ne 
serait associée aux troupes r îgla' es, rour la ré
pression des rebelles,que dans le cas detrèi graves 
complicstions. En ai* u'"-at, elle terait appelés à 
occuper sur la côte d'autr ; points, notamment de
puis Souakim, es qui perme rait aux garnisons 
anglaises de e s localités d'être utiluées à l'inté
rieur pour la lutte active contre les rebelles. 

Outre les deux corps d'expédition déjà partis da 
Naples, on procè le activement à la formation d'un 
troisième corps plus censidéralla.et qui sera placé 
sous le commandement d'un général. 

La nouvel le loi douanière al lemande 
Berlin, 17 février. — Le R^ichstag'a adopté, 

dans sa s'aneo u'aujourd'hu1, la nouvelle loi doua
nière, modifiée par des amendements suivant les
quels les livraisons de marchandises faites en 
vertu des contrats passés inté'ituiement au 15 
janvier toient soumises aux droits actuellement an 
vigueur, tandis que h s graines oléagineuses, 
l'uuila en f lits et l'amidon tombent sous l'applica
tion de la nouvelle loi. Cett > dernière porte que les 
droits Bur les bl s, la tarins et les vins mousseux 

fiourrout être élevés par uns déoiiion eu chanca* 
1er, conformément au nouveau tarif vote en se-

couds lecture p*r le Roichstag. 
Crise ministérielle en Orées 

Athènes, 17 février.— La Chambra a adopté.par 
10S voix contre 104, uns motion refusant désor
mais la confiance au -uniiitéi'o du cabinet démis
sionnaire. 

Explosion d'une poudrière 
Londres, 17 février. —On télégraphie de Gibral

tar qu'use poudrière a fait explosion aujourd'hui. 
Huit soldats et neuf ouvriers civils ont été tués. 

L'attentat de U a a a n e s s 
Londres, 17 février. — La^mut derniers, on a 

essayé défaire sauter tes magasina de la marine 
du guerre •:•• Slieernss», où sont accumulées en ce 
moment de ;>.unies quanti de munitions et da 
provisions. Les sentidelles ont été douob es et des 
p ttiouillesaim es font d t f equentes rohdes. 

So.iotô des agriculteurs de France 
Séance de clôture du mardi. 17 février 

Le congrès des agriculteurs do France a tenu 
aujour l'iiui mardi sa dai niera séance. 

M. la Président a hâté les débats afin que l'ordre 
du jour fû' épuisé. 

L'Assembl'e a successivement voté: un premier 
sans tondant à ce que les budgets (.es écoles Vété
rinaires fusent assez important.- pour qua les élè
ves pni. ant recevoir une instruction complète. 
Elle a voté un 2? vtfu tendunt à ca que toutes les 
compag lias do chemins da far adoptent le tarif de 
la compagnie Est; un 3e vœu tendant à un abais
sement de 25 francs des droits à percevoir sur les 
alcools et le vinage; et un 4a vœu tsndant ko» 
quu les pouvoirs publics rejettent le projet de loi 
sur la mobilisation da la propriété foncière. 
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